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LE OANADA MUSICAL.

tel, se, présenta un jour au-regards du peintre avec la, figure
du défunt ... Gérard en fut ýépouvanté au premier abord,

jusqu'à ,se trouver mal; mais, s'étant remis, il se hâta d'en
tirer l'esquisse qu'il fit graver

Grétry, à, la répétition d'une de ses pièces, s'adressant à
Martin, lui disanb

" Pour vous, Monsieur, je n'ai, point d'instruction à vous
donner, votre talent et votre esprit vous en diront plus
que mes leçons n'en pourraient faire entendre.''

Combien d'artistes qu'on applaudissait hier encore, et
dont le nom est maintenant oublié 1 Voilà plus de trente

ans que Martin a disparu de la scène, et son souvenir vit

toujours dans le cœur et dans l'imagination de ceux qiont
pu apprécier cet organo mélodieux et,6nchanteur
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Cou d'oeil sur l'Académie impériale de Musique-Jugement de Napoléon sur le
Te de cette institution,-Lee Bardea -Anecdote sur la première représenta-
tion de cet opéra --Lettre curieuse de Lesueur à Napoléon

Notre Académie de Musique est une institution éminem-
ment, nationale qui se rattache aux plus glorieux souvenirs
Fondée à l'époque la plus brillante de la monarchie fraiçaise,
où Louis Xi, par sa puissante initiative, donnait une im-

pulsion si féconde à tous les arts de la pensée et de l'imagi-
nation, le G'and-Opéra eut sa part des splendeurs de ce
règne merveilleux C'est dans ce sanctuaire du, drame ly-
rique que Lully et Rameau, deux génies immortels, com-
mencèrent l'édu'cation musicale de la nation Plus tard des
chants imsprés venus de l'Italie et de 1 Allemagne répandi-
rent dans les veines de notre Grand Opéra une nouvelle

sO vrDeux réformateurs qui, à des titres divers, omt laissé
des traces ineffaçables, Gluck et Suechinii, ouvrirent à l'art
de plus larges horizons

Frappée d'impuissance et de torpeur pendant la tour-
mente révolutionnaire, l'Académie de Musique retrouva
tout son éclat aux premiers synptmnes de l'ordre et de la

paix Le génie organisateur de Napoléon, ce génie qui cm-
_rassait jusqu'aux moindres détails de la constitution de la
société, recueillît les débris épa d e nos institutions usu-
cales , il les ranima de son souffle, leur donna de lavigueur,
de la consistance, de l'homogénéité,

On peut l'affirmer sans craindre d'être contredit: le
Consulat et IEmpire furent pour notre Académie de Musique
une ère de prospérité et de splendeur, de nouveaux com-

positeurs s'étaient formés , aux grandes traditions de la
fin du dernier siècle, ils ajoutaient les trésors de leur bs-
piration personnelle. Après s'être assimilé les combinai-
sons et les procédés des grands maîtres, ils sentirent qu'ils
devaient faire autrement que leurs devanciers Ne point
avancer dans la carrière des arts, c'est rétrograder , ainsi

pensèrent les régénérateurs du Grand Opéra au commence-
ment de ce siècle, les Méhul, les Spontini, les Lesueur, les
Ôhýrublnl, etc

Aé quelque école qu'on appartienne, on ne peut contester
lesý immenses services rendus par ces compositeurs. Les
progrès de la science moderne, et les iichesses mélodiques
que dos études plus profondes nous ont révélées, nie doivent

pas nous rendre ingrats envers ceux qui ont été nos pi écur-
seurs et nos maîtres. Ils furentvraiment des homnes d'ni-

,tiative, quelquos-uns même produisirent des chefs-d'oeuvre
dont le temps n'a point effacé les beautés Et la reconnais
sauce, autant que l'intérêt de'l'art, ne commandait-elle pas
de maintenir leurs productions au 1épeitoire de l'Opéra,
qi serait ainsi le panthéon de toutes les gloires musicales ?

Napoléon, qui possédait au plus haut degré le sentiment
du,grand et du beau, appréciait autremeut qu'on ne l'a
iompris depuis le iôle de l'Académide Musique Voici
quelques fragments-d'une letîre qu'il écrivait en 1803 à M.
Tonnet, directeur de 1 Opéra .

' Monsieur, croyez que je prends le plus vif intérêt à tout
ce que vous fàites pour la prospérité de l'Opéra franrais
Ne doutez pas de mon empressement à encourager un théâtre

qui a pour mission de répandre le goût des chefs-d'œuvre

de tous les mattres anciens tet nouveaux. Continuez à ac-
cueillir tous ce qui a du génie, sans système exclusif,.sans
acception de person nes. C'est le seul moyen d'entretenir
l'émulation dans la grande famille des musiciens et des
artistes "

Ces observations ont encore aujourd'hui tout le mérite de
l'apropos Elles prouvent l'importance que Napoléon atta-
chait aux représentations de l'Académie de Musique. Sous
le Consulat et l'Empire, les intérêts de ce théâtre fixèrent
souvent son attention

Au premi er rang des compositions musicales qui, à cette
époque, par urent sur la scène de l'Opéra, il faut citer les
Raides de Les neur, la Testale et Ferwnd Cortez, de Spon-
tini. On lira avec intérêt quelques détails suresouvrages.

L'apparition des Bardes fut entourée de circonstances
qu'il importe de rappeler, parce qu'elles se rattachent au
mouvement littéraire qui se produisit dans les premières
années du règne de Napoléon

Déjà le public commençait à be détacher des formes usées
et décrépites. Le besoin d'une renovation se faisait sentir
dans le domaine de la poésie. Les pieniers écrits de ma-
dame de Staél et de Châteaubriand ouvraient des routes
inexplorées d'est alors que les chants d'Ossian, déjà popula-
risés en Angleterre par Macpherson, fuiont traduitsen fran-
çais par Letouineur. Ils produisirent chez nous une sensa-
tion profonde Sapoléon les lut avec lo plus vif intérêt Il
dit un jour à la Malmaison, où so trouvaient réunies plusieurs
illustrations des arts et de la littérature

" J'aime Ossian , sa lecture inspire des sentiments hé-
roiques Ses tab'eaux sont parfois nébuleux, mais sa my-
thologie qlui peuple les -airs de hér'os est d'une nouveauté
qui plait à j'imnaginîation On dit qu'il est monotone et qu'il

se oépèto souvent; c'est le ropre de la mélancolie qui
revient sur la même idée, et je ne lui en fais pas un re-
proche

Cette prédileLtion d Napoléon explique la vogue prodi-
gieuse qu'obtinrent les chants d'Ossian. Gérard et Girodet

y puisèrent le sujet de deux superbes tableaux ; on ne vit

plus sur tous les pianos que dos mélodies ossianiques. L'A-
cadémie de Musique céda à son tour à l'entraînement uni-
versel. Méhul fit jouer son opéra d'Uthali et Lesueur sa
partition des Bai des.

Les Bardes, de Lesueur, furent représentés à l'Académie
de Musique, le 1G juillet 1804, et, malgré trente degrés
de chaleur, la foule qui envahissait la salle et les abords du
théâtre était si compacte et si serrée, que, pendant un grand
nombre de représentations, on renvoyait toujours plus de
deux cents personnes Le publie qui stationnait à la porto
du théâtre pendant cinq à six heures s'ennuyait, s'impation-
tait, trépignait, et, pour se distraire, inventait les plus
bizarres facéties Un de ces amusements consistait à tirer
les sonnettes des employès de l'Opéra, jusqu'à ce qu'elles
fussent toutes cassées C'était un affi oux charivari Mais,
que voulez-vous qu'on fît pendant six houles d'attente ? Il
fallait bien passer le temps ?

Tout a été dit sur la musique des Bardes. Nous ne re-
commencerons pas une analyse de cet opéra ; nous aimons
mieux citer los jugements de quelques contemporains cé-
lèbres

Voici la lettre que Paisiello écrivait à Lesueur en 1804 .
,ci Monsieur,

iJe ne trouve >as d'expression assez forte pour exprimer
le plaisir et l'étonnement que j'ai éprouvés à la représenta-
tien de votre opéra des Bardes. Tout y est sublime, tout y
est original, tout y est dans la nature , sublime, parce lue
vous avez su maîtuiser toutes vos idées, et les conduire avec
cette é évation, cet empire que l'art exige , original, parce
que vous n'avez imité personne , dans la natuie, parce que
vous avez l'art de faire chanter comme on parle, c'est à-dire
avec cette progression de voix et cet accent de 1 âme, véri-
tables images des accents de la paiole Cette simplicité
admirable et ce, grand goût de l'antique furent peu connuq
de nos anciens auteurs."
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